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M EMOIRE 
S U R 

L’INO CULATION 
DELA 

PETITE VEROLE. 

Lu à T ATemblée publique de ï Académie Ro¬ 
yale des Sciences, le Mercredi 24. Avril 
1754-., par M. de la Cono amine 

Ve maladie affreufe & cruelle, 
dont nous portons le germe 
dans notre fang, détruit, mu¬ 
tile, ou défigure un quart du 

genre humain. Fléau de l’ancien Mon¬ 
de, elle a plus dévafté le nouveau quë 
le fer de fes conquérans : c’efl: un m fini¬ 
rent de mort,qui frappe fans diftinélion 
d’âge, de fexe, de rang, ni de climat. 
Peu de familles échappent au tribut fatal 
ju’elle exige. C’efl: fur tout dans les 
Villes, & dans les Cours les plus briE 

A % lances 



4 De l'inoculation 

lantes qu’on la voit exercer fes ravages 
(a). Plus les têtes qu’elle menace font 
élevées , ou précieufes, plus il femble 
que les armes qu’elle emploie font redou¬ 
tables : on voit allez que je parle de la 
petite vérole. L’inoculation , préferva- 
tif fur, avoué par la raifon ; confirmé 
par l’expérience ; permis, autorifé même 
par la Religion, s’offre à nous pour ar- 
rêter le .cours de tant de maux, & fem¬ 
ble demander à la politique d’être mis à 
la tête des moyens propres à conferver 
& à multiplier l’efpece humaine. Qui 
peut nous empêcher de recueillir les 
fruits de ce bienfait de la Providence? 
tel eû: l’objet des recherches qui font le 
fuj et de ce Mémoire. 

Je le divife en trois parties. Je rap¬ 
porte dans la première les principaux 
faits hiftoriques concernant l’inoculation. 
Dans la fécondé, j’éxamine les objections 
que l’on a faites, & que l’on aura pu 
faire contre fon ufage, Dans la troifié- 

me, 
x (a) Soit par la différente température de l’air, 
foit par la diverfîté des aiimens, ou par quel- 
qu’autre caufe; on remarque que la petite véro¬ 
le eft communément plus dangereufe dans les 
Villes, furtout aux adultes & aux enfans délica¬ 
tement élevés. 
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îïie, je tire des conféquences des faits 
établis dans les deux premières, & je 
hazarde quelques réflexions. 

PREMIERE PARTIE, 
» w 

*v 

PIlSTOIRE DE E’iNOCUEATION. 

L’Inoculation de la petite vérole par 
incifion ou par piquûre s’eft prati¬ 

quée de tems immémorial en Circaffie, 
en Géorgie , & dans les pays voiflns de 
la Mer Cafpienne (a), inconnue en Eu¬ 
rope, elle y étoic cependant en ufage9 
& même fort près de nous, dans la Pro¬ 
vince de Galles en Angleterre (b). La 
même opération , autrefois connue , & 
depuis négligée en Grece & en Turquie» 
fut rapportée à Confiant impie à la fin de 
l’autre fiécle (c) par une femme deThefl- 
falie ; elle la pratiquoit avec un grand 

(a) Lettre de Timone. Voyez ci après. 
(fc) Extraits des Lettres rapportées par M. Ju« 

rin à la fuite de fa Lettre à M.Caleb Çoteswortb > 
&c. 

(c) En 1673 V. Traité de l'Jnoc. de M. Bu- 
Uni. Je n’ai peint trouvé cette date ailleurs. 

A S 



6 De l’inoculation 

fuccès; mais feulement parmi le peuple 
(a). Plus anciennement encore , & dès 
le commencement du XVIIe. fiecîe (b), 
on communiquoit la petite vérole à la 
Chine far s incifion & par le nez, en fai- 
fant refpirer la matière des boutons def- 
iéchés réduite en poudre : tous ces faits 
étoient enfevelis dans l’oubli , lorfque 
Emmanuel Timon , Médecin Grec,Mem-. 
bre de l’Univerfité d’Oxford & de Pa* 
doue, ayant entrepris d’étendre & d’ac¬ 
créditer l’inoculation, en donna une de- 
fcription détaillée dans une Lettre au 
Doéteur Fodward, écrite de Conftantimpk 
au mois de Décembre 1713. Après avoir 
fuivi de près cette opération pendantfept 
à huit ans dans cette capitale, il ne rap¬ 
porte que deux exemples, dont le fuccès 
fâcheux ne peut même être attribué à 
l’opération (c). 

JÜC- 

(a) Pi'arini. Voyez ci- après. 
{b) Lert. du P. d’Knttecolies. Tome XX. des 

Le ttr. èâif. £p curieufes. 
(c) Deux enfans de trois ans, l’un & î’autre 

fujets au sua! caduc & aux écrouelles , à qui leurs 
parens avoient voulu faire inoculer la petite vé¬ 
role, parurent guéris de cette maladie, ^mou¬ 
rurent l’un de la dyiTenterie le 32e jour, l’autre 
de marafme 40 jours apiçsj’opération. L Auteur 
ajoute qu’on foupçonna même que les parens^a4 
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Jacques Pilarini, autre Médecin Grec» 

qui avoit vu auffi la Theflalienne opérer 
fous fes yeux à Conflantinople dès l’année 
1701, & qui ne s’étoit rendu qu’à l’évi¬ 
dence des faits après avoir long-tems re¬ 
lu fé d’approuver cette pratique, en pu¬ 
blia les détails dans un petit ouvrage im¬ 
primé à Venife (a) en 1715 , avec ap¬ 
probation & atteftation de l’Inquifiteur. 
Cette femme afiuroit avoir inoculé fix 
mille (b) perfonnes dans la feule année 

1713* 

voient voulu fe défaire de ces deux fûjets infir¬ 
mes & incommodes. L’Extrait de la Lettre d’Em¬ 
manuel Timone inférée dans les Tranfaélîons Phi- 
lofcphiqces No. 339. elle fe trouve auffi fans 
date, mais plus courte ôc en d’autres termes, dan§ 
FAppendix du voyage de la Motraye, qui dit l’a¬ 
voir reçu de l’Auteur fon ami au mois de Mal 
ou de juin 1712. Tome IL Page 115. Edit, de la 
Haye in-folio. Dans îes aÜa eruditorum de Leîp- 
fik du mois d’Août 1714, ii y a un extrait de 
YHifoire de Vinoculation , par le même Timone 9 

qu’on fuppofe récemment imprimée à Conflanti¬ 
nople. Voyez auffi Epbemerid, Naturœ curiojorum„ 
Nonmbergæ 1717. Cent V. Obf. 7/. communiquée 
per le premier Médecin du Roi de Suede 

(æ) Nova & tuta variolas excitandi per firansplan- 
tationem metbodus, Venetiis 1715; réimprimé avec 
le précédent à Nuremberg 1717, & à Leydei72ï» 
fous le titre de Tra&atus bini de novâ variohi 
per transplantationern excitandi metbodo» 

(b) Bucffii* Traité de l'hoc. p. 87* 
A4 
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1713. De ce nombre furent, fans dou¬ 
te , la plupart des enfans des Négocians 
Anglois, Hollandois, François (a), éta¬ 
blis à Conjiantinople & à Péra , que j’ai 
vu en 1732 s’applaudir d’avoir été fou¬ 
rnis par leurs parens à cette opération, 
6 de s’être par ce moyen préfervés, eux 
& leurs enfans, des dangers de la petite 
vérole, de fes fuites funeftes, & des ci¬ 
catrices qu’elle a coutume de laifler. De 
ce nombre fut encore Antoine le Duc, qui 
recevant en 1722 le Bonnet de Dofleur 
en Médecine à Leide, y fou tint publique¬ 
ment l’inoculation fuivant la pratique de 
Turquie ( b ). 

Te premier Ecrivain du fiécle nous a 
.de- 

(a) On a trop légèrement avancé que les Turts 
^voient adopté cette méthode, qu'il n’y awit 
point de Bacha à Con/lantinople qui ne donnât la 
petite vérole à [es enfans en les faijant févrer. La 
Theflalienne n’inoculoit que des Grecs, des Ar¬ 
méniens & autres Chrétiens, ou Sujets du Grand 
Seigneur, ou nés en Turquie: Filarini, dans Ton 
ouvrage fur l’Inoculation a dure pofitivément que 
les Turcs, attachés à leur dogme de la fatalité, 
n’avoient point encore embraffé cette pratique 
en ï 715. Soli Turc ce, utpote fati decretis addiÜi, 
minufqué dociles f banc neglexerunt hue ufque. 

(b) Di/Jert. de Byzantinâ variol. injitione. Lugd, 
Bat. 1722. Imprimée avec deux autres Differta* 
lions de Médecine de Londres 
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depuis long-tems inftruit que Miledi Won' 
ley^ Mountague, Ambaffadrice d’Angleter¬ 
re à la Porte, en 1717, ayant fenti tous 
les avantages de cette méthode, eut le 
courage de faire inoculer à Conftantimple, 
par fon Chirurgien, fon fils unique, âgé 
de fix ans, & fa fille, à fon retour en 
Angleterre,où fon exemple fut fuivi par 
plufieurs perfonnes de diftin&ion. Bien¬ 
tôt après, à la réquifition du College des 
Médecins de Londres , l’expérience fut 
faite fur fix criminels ( ' ), dont la peine de 
mort fut communiquée en cette épreuve, 
qui leur fauva une vie qu’ils avoient méri¬ 
té de perdre. La feue Reine d’Angleter¬ 
re, alors Princefîe de Galles, fit inoculer 
fes enfans, le Prince de Galles d’aujour¬ 
d’hui (b) & les Princeffes fes fœurs,fous 
la direélion du Dodleur Sloane, ce qui 
donna beaucoup de vogue & de célébrité 
à la nouvelle méthode; mais cet exem¬ 
ple, qui par-tout ailleurs eut irrévocable¬ 
ment fondé l’ufage ;d?une pratique utile 
au genre humain, en retarda bientôt le 

* pro- 

(a) Relation du Dofteur Jurirr déjà citée. 
( h ) Lettre de M. de la Colle à M. Dodard , pag. 

3^. Préface de l’Ouvrage de M. Jurin, fur l’Ino¬ 
culation. 

A S 
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progrès dans un pays de faélions, où la 
raifon armée de l’évidence & adoptée 
par un parti, perd infailliblement fes 
droits aux yeux du parti contraire. Tan¬ 
dis que les plus fameux Médecins de la 
Grande - Bretagne , les Doéteurs Sha- 
ne (a) Freind, Ârbuthnott, Jurin, Mead, 
&c. favorifoient la nouvelle méthode > 
qu’ils écrivoient en fa faveur, & que les 
Doéleurs Shadwel, &c. la faifoient pra¬ 
tiquer fur lès enfans ; deux b ) Médecins 
peu connus & un Apoticaire fembloient 
chercher à fe faire un nom en la profcri- 
vant, tandis que l’Evêque de Salisbury & 
plufieurs Cafuifles (J. ) foumettoient leurs 
enfans à l’inoculation ; d’autres Théolo¬ 
giens prétendoient qu’elle attiroit la colè¬ 
re céîefle. Ils alîéguoient en preuve le 
grand nombre de ceux qu’emportoit la 
petite vérole naturelle,& l’un d’eux prê- 
choit dans un Sermon à Londres que le 
Diable avoit donné lui-même la petite 
vérole à job par ce moyen infernal(d). 

Ce- 
/ 

- (a) IVIême Lettre de M. de îa Cofre à M. Dodard. 
(/;) Les Codeurs Blankmore, VagftafF, à i’A- 

poticaire Mafley. 
. (c) Lettre de M, Atryand, rapportée par M. 

la Code. Lettre à M% Dodard, psg. 69. 
(d) Ibid, page 51, 



DE LA PETITE Ve’rOLE, -I* 

Cependant outre les expériences de 
Con/iantinople où dans une feule année 
julqu à dix mille perfonnes de tous les 
rangs avoient pafîe heureufement par 
cette épreuve ( ) , des milliers de fujets 
avoient été inoculés en Angleterre fans 
accident; le DoCteur Jurin, Secrétaire 
de la Société Royale , publia en l’année 
1724 une relation détaillée des fuccés des 
expériences faites dans la Grande-Bre¬ 
tagne, avec plulieurs lettres fervant de 
fupplément & de preuves. 11 ré fui te de 
fes calculs, que d’autres beaucoup plus 
récens ont confirmés, qu’à Londres, & 
même dans les Provinces, où le mal paffe 
pour être moins dangereux, il mouroit 
communément un feptiéme , un fixiéme, 
& quelquefois un cinquième de ceux qui 
étoient attaqués de la petite vérole natu¬ 
relle (/;), & qu’à peine il en étoit mort 

-un fur quatre-vingt-onze de ceux qui 
l’avoient reçue par infertion , quoiqu’il 
ne fût pas bien prouvé que leur mort en 
eut été la fuite, & quoique la méthode 
ne fut pas encore perfectionnée.. Dans 

ces. 

(a) Ibid, page 68. 
(b) Relation d<“ M, Jurin, édition de Londres 

1723, & ïradu&ion Françoife par M. Ncgutz. 
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ces comrnencemens on avoit hazardé 
beaucoup d’expériences fur des fujets in¬ 
firmes , ou mal préparés C’eft dans de 
pareilles circonftances qu’à Bofton dans la 
nouvelle Angleterre , de trois cent per- 
fonnes inoculées indiftinftement & avec 
peu de précautions dans un tems d’épidé¬ 
mie & de grandes chaleurs, il en éioit 
mort cinq , c’eft-à-dire , un fur foixan- 
te; encore (a ) efl-il fort douteux que 
leur mort fut l’effet de l’opération. Ce¬ 
pendant on prétendit qu’il en étoit mort 
un de quarante - neuf, & ce malheur é- 
tant tombé fur quelques fujets de diftinc- 
tion(/>), donna du poids aux clameurs 
des gens prévenus. Le Magiftrat inter¬ 
vint, l’efprit de parti s’en mêla; l’opéra¬ 
tion ne fut permife qu’avec des reftric- 
tions qui reflembloient à une prohibition. 
On publia qu’elle ne mettoit point à l’a¬ 
bri de la petite vérole naturelle, quoi¬ 
qu’on ne pût produire aucune exemple 
pour le prouver. Les plus fages, les 
plus modérés conclurent qu’il étoit de la 

pru* 

(a) R dation de l’inoculation de la petite véro- 
Je. Par M. Jurin p. 19. 

(b ) Voy. Ana'yfe de l’inoculation du Dufteur 
Kirkpatnk. Lond. 1754. pag. 109. 
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prudence d’attendre que le tems & une 
longue expérience euiïent donné plus de 
lumières. 

Les premiers fuccès de la nouvelle mé¬ 
thode avoient été rendus publics en Fran¬ 
ce , par un Lettre de M. de la Co/te, Doc¬ 
teur en Médecine, adreflee à M. Do dard , 
Premier Médecin de Sa Majelté, & pu¬ 
bliée à Paris en 1723, avec privilège s 
fous l’approbation de M. Burette, Doc¬ 
teur de la Faculté de Paris. Dans cette 
Lettre il eft fait mention d’une Confulta- 
tion de neuf des plus fameux Doéteurs 
de Sorbonne, que l’Auteur avoit eu la 
fatisfaftion de voir enfin conclure : 
qu'il étoit licite, dans la vue d'être utile ait 
Public, de faire des expériences de cette pra¬ 
tique. La même Lettre fuppofe que M. 
Dodard & plufieurs de nos plus célèbres 
Médecins, tels que feu M. Chirac, fuc- 
ceffeur de M. Dodard dans la place de 
premier Médecin du Roi, & M. Helvé¬ 
tius (a) premier Médecin de la Reine 8 
î’un & l’autre de cette Académie, ap- 

- prou» 

(a) M. Helvetius (dit M. de la Cofte dans fa 
Lettre à M. Dodard, p. 54) m’a fait l'honneur de 
m'écrire qu'il croit cette méthode très utile è? très- 
avantageuse pur l’Etat, & ïut J* lui ferois jjlaifir 
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prouvoient la nouvelle méthode. Le 
même ouvrage cite une lettre de M. 
J [truc, alors Profefleur de Montpellier, 
aujourd’hui du Collège Royal, & Méde¬ 
cin confultant du Roi : Il ne jugeait point 
que cette opération pu avoir aucun danger, & 
il paroijjoit fort aije quon voulût la pratiquer 
à Paris. 
c Au mois de Juillet 1724(4:) M. Noguez, 
Médecin de Paris, fit une tradu&ion de 
l’ouvrage du Docteur Jurin , précédée 
d’une Apologie de l’inoculation ; le tout 
fut bien reçu du Public, mais la méthode 
avoit reçu un grand échec dès l’année pré¬ 
cédente. . ; 

Les bruits exagérés de fes mauvais fuc- 
cès à. Bojlon, pendant l’été de 1723, le 
nombre des morts que l’épidémie empor¬ 
ta cette même année à Londr s, & que 
î’on mit fauffement ( b) fur le compte de 
: l’opé- 

de le nommer, comme quelqu'un, qui fouhnite très* 
vivement quon en fajj'e des Expériences, perjuadé 
qu'il efi qu'elles réuniront. Je connois plufieurs 
ilîuüres Membres de la Faculté qui penfent de 
Enême, M. Falconet, M. Vernage, &c. 

( a) L’approbation du livre eft du 31 Juillet 
3714, mais le livre ne parut qu’en 1725. 

( b ) An Account, &c. par Jurin, pag. 30. Loib 
dmi'iMi & uaduftion de M* Nogutz, pag. , 
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l'opération, avoient diminué la confiance 
que l’on commençoit à y prendre. Ces 
bruits s’étoient répandus à Paris dans le 
îems où l’on fongeoit à faire des expé¬ 
riences de l'inoculation. Après Je fuc- 
cès de celles qui avoient été faites en 
Angleterre , & fur - tout fur la famille 
Royale, il étoit plus que tems qu’on en 
fit des épreuves en France, ne fût- ce que 
dans les Hôpitaux. Elles euffent été fa- 
vorifées par un Prince, ( a ) proteéleur 
des Sciences, des Lettres & des Arts qu’il 
chérifloit & cultivoit; mais à peine eut- 
il les yeux fermés qu’on foutint dans les 
Ecoles de Médecine une Thèfe (b) qui 
fonna le toclin contre les inoculateurs ; 
leur opération y eft traitée de criminelle , 
ceux qui la pratiquent d’impolteurs & de 
bourreaux, & les patiens de dupes. 

Cette Thèfe porte les carafteres les 
plus marqués d’un ouvrage de pafiion : 
c’eft une déclamation violente & dénuée 
de preuves , par laquelle on cherche à 
intéreffer la morale & la religion contre 

la 

(a) Monfeigneur le Duc d’Orléans, Régent de 
France, mort le 3. Déc. 1723. 

(£) An Variulas inoculare nef as ? Queilio Médi¬ 
ta. In Scholis Meditorum, soDecembris 1723. 
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la nouvelle méthode. Aucun Docteur de 
la Faculté de Paris ne s’étoit ouvertement 
déclaré, & n’étoit perfonnellement inté- 
reffé à la faire valoir : d’ailleurs on man¬ 
quait de faits & d’informations exactes 
pour répondre aux nouvelles objections. 
Le livre de M. Jurin n’étoit pas encore 
public. La crainte de fe rendre refpon- 
fable de quelque fâcheux événement em¬ 
pêcha fans doute nos plus grands Méde¬ 
cins de s’oppofer au torrent. Neuf Doc¬ 
teurs de Sorbonne, après un mûr exa¬ 
men, avoient décidé, comme je l’ai déjà 
remarqué, en faveur des expériences de 
l’inoculation. L’approbation qu’un In¬ 
quisiteur avoit donnée à l’ouvrage de 
Pilarini, fuffifoit feule pour raffurer les 
plus fcrupuleux; mais il eft des gens à 
qui un rernede venu de Turquie, & ac¬ 
cueilli dans un pays Proteftant, ne peut 
paroître que pernicieux. Quoiqu’il en foie s 
le préjugé ordinaire contre tout ce qui eft 
fingulier & nouveau, prévalut. 

Bientôt après le- célébré M. Hecquet en¬ 
nemi juré de toute nouveauté en Méde¬ 
cine, publia une DifTertation anonyme, 
dont le titre feul eft modéré : Ration de 
doute contre l’inoculation On fçait jufqu’à 
quel point cet homme, d’ailleurs refpec- 

table, 



table , portait la prévention & l’opiniâ¬ 
treté; je n’ai pas eu le courage, je l’a¬ 
voue , d’achever entièrement la leélure 
de fa Dilfertation : qu’on ne me blâme 
pas, à moins de l’avoir tenté comme moi. 
L’inoculation d’une maladie fur un corps 
humain pouvoir • elle n’etre pas crimi¬ 
nelle aux yeux de celui qui femble être 
tenté de ne pas trouver entièrement in¬ 
nocente l’inoculation qui fe pratique fur 
les arbres? Voici le précis de fes griefs 
contre la nouvelle méthode : Son antiquité 
ejî mal établie: l’opération e/l faufje dans les 
faits, injufte, fans art, fans loix: elle né- 
vacue pas la matière de la petite vérole : elle 
a un double caractère de réprobation : elle ejl 
contraire aux vues du Créateur : elle ne pré- 

ferve ■point de la petite vérole naturelle : elle 
e/l contraire aux loix : elle ne reffemblc à rien 
en Médecine, mais bien plutôt à la Magie (a). 
Tel eft l’extrait du livre & des raifon- 
nemens du plus fçavant & du plus célé¬ 
bré ennemi de l’inoculation. L’approba¬ 
tion du Dofteur Burette, Cenfeur Royal „ 
eft digne de remarque. Il certifie que 
cet ouvrage & les obfervations qu’il con¬ 

tient 

(<j) Raifons de doutes contre l’inoculation. 
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tient font toutes conformes à l'ancienne prit* 
tique de la Médecine. 

Quoiqu’il en foit, le concours de tant 
de circonftances malheureules jetta l’ino¬ 
culation dans une forte d’oubli jufqu’en 
1738 ( a ). Mais tandis qu’elle fembloit 
perdre du terrein en Europe , elle faiioit 
de nouvelles conquêtes en Afie. L épi¬ 
démie de 1723 qui fut le fléau de l’Euro¬ 
pe & de l’Amérique, fit apparemment le 
tour du monde, & ce n’efl; pas l’unique 
exemple (/?). Les Tartares, chez qui la 
petite vérole n’eft pas commune, en fu¬ 
rent infeftés. La plupart des adultes en 
mouroient. Le P. d’Entrecolle, Miffio 
naire Jéfuite à Pékin rapporte (e) qu’en 
1724, l’Empereur de la Chine envoya 
des Médecins de Ion palais en Tartarie 
pour y femer la petite vérole artificielle, 
c’efl le nom que les Chinois donnent à 
leur méthode d’infertion, dont nous di¬ 
rons un mot. Sans doute le fuccès des 
Médecins Chinois fut heureux, puifqu’ils 
revinrent riches en chevaux & en peîle- 

te» 

(«) Analyfe de l’inoculation du D. Kirkpatrïk. 
(b) Voy. journ. hift. du voy. à l’Equ. Paris 

J75I, pag. 103 & 104. 
(c) Lètt. édif. & curieufes, tom. XV7. 

< 
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teries, qui font les richelîes & la mon* 
noyé des Tartares. 

D’un autre côté, la pratique de l’inocu¬ 
lation à la maniéré d’Europe, fe perfec- 
îionnoit dans le filence pendant le tems 
de fa difgrace, fes progrès étoient moins 
divulgués, mais elle n’avoit pas laifle de 
fe répandre en divers endroits de l’ancien 
& du nouveau monde. 

J’ai dit ailleurs ( ■) comment en 172!? 
On 1729 un Mifîîonaire Carme des envi- 

i Tons de la Colonie Portugaife du Para, 
dans l’Amérique Méridionale , voyant 
tous les Indiens de fa million importés 
l’un après l’autre par une petite vérole é- 
pidémique, farts qu’un feul en réchappât, 
<& ayant déjà perdu la moitié de fon trou¬ 
peau , avoit fauvé tous ceux qui lui ref- 
toient, en hazardant fur eux la méthode 
de l’inoculation , dont il n’avoit qu’une 
connoiflance très - fuperficielle par une 
gazette d’Europe, &. que fon exemple a- 
;voit été fuivi, avec le même bonheur, 
par un de fes confrères, Mifîîonaire fur 
fes bords de Rio - Negro, ainli que par 

quel- 

(a) Relation dû voyage de la riviere des Ama¬ 
zones. Paris 1745. Mémoires de l’Académie des 
Sciences, 1745® 
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quelques Portugais de la ville du Para. 
J’ai depuis appris que dans une nouvelle 
épidémie qui avoit défolé cette province, 
le même remède n’avoit pas moins heu- 
reufement réuffi. 

Mais il y avoit déjà plufieurs années 
que l'inoculation avoit. repris le deffus 
dans la nouvelle Angleterre. Une épidé¬ 
mie terrible ravagea la Caroline en 1738, 
tous les malades fuccomboient fous la 
riolence du mal : alors on fe relTouvint 
de l’efficacité du remede dans le pays mê¬ 
me où il avoit été profcrit, on eut de 
nouveau recours à l’inoculation quiréuffit 
mieux que jamais, puifque dans les cha¬ 
leurs ardentes des mois de Juin, de Juil¬ 
let & d’Août, tems le plus contraire aux 
maladies inflammatoires, & dans un pays 
où cette méthode n’a jamais auffi bien 
réuffi qu’en Europe, de mille perfonnes 
inoculées il n’en mourut que huit, ce qui 
n’eft qu'un fur cent vingt-cinq ( ). 

Les nouveaux fuccès de l’inoculation 
dans la Caroline en 1738, n’approchent 
pas de ceux qu’elle eut lors qu’on recom¬ 
mença de la pratiquer en Angleterre. Dé 

prés 
r , 1 's 

(fl) The analyfis of inoculation, by J. Kirk- 
patrik, pag< no, iut &c. 



près de deux mille perfonnes inoculées 
depuis douze ans à Vinchefter & aux en¬ 
virons dans les Comtés de Suffix & 
à'Hampton, &c. i! n’eftmort, fuîvant le 
rapport du Doéteur Langrish, que deux 
femmes enceintes , que leurs Médecins 
difluadoient des’expofer à l’inoculation(u). 

L’année 1746 fut à Londres l’époque 
de la fondation d’une maifon de charité, 
tant pour inoculer la petite vérole aux 
pauvres, & diminuer par ce moyen la 
dévaluation qu’elle fait de l’efpece humai¬ 
ne, que pour fécourir ceux qui en font 
naturellement attaqués. C’eft dans l’égli- 
fe de cet hôpital que l’Evêque de Vor- 
cefter prêcha en 1742 un fermon pour 
exciter la charité des citoyens en faveur 
de l’inoculation, il le prononça dans la 
même chaire où vingt ans auparavant el¬ 
le avoir été traitée d’ouvrage du démon- 
Ce Prélat dans ce fermon parle de quinze 
cens perfonnes inoculées par trois diffé- 
irens Praticiens, & dont trois feulement 
font mortes, & d’un pareil nombre de 
morts fur trois cens neuf lujets, mais la 
plupart adultes, qui ont fubi l’épreuve 

dans 

i (a) Sur inoculation. Analyfe &c. du D. Kirkv 
patrik. 
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dans le nouvel hôpital. M. WinchefterChi¬ 
rurgien de l’hôpital des Enfans Trouvés 
n’a perdu qu’un enfant fur cent quatre- 
vingt ilx inoculés, & de trois cens foi- 
xame- dix autres expériences qu’il a fai¬ 
tes ailleurs, une feule a été malheureufe. 
M, Frevui de Rye allure que de plus de 
trois cens inoculations, une feule lui a 
mal réufli. A Satisbury, quatre perfon- 
nes font mortes fur quatre cens vmgt- 
deux, & trois à Blandfort, fur trois cens 
neuf. 

Au mois de Novembre 1747, M. 
Ranby , premier Chirurgien de S. M, 
Britannique, avoit inoculé huit cens vingt- 
fept fujets (a) fans qu’il lui en fût mort; 
fes expériences montaient, en 1752, à 
plus de mille, & il n’avoit pas perdu un 
feul malade (b). La différence des fuc- 
cès peut être attribuée , en partie, an 
plus ou moins de malignité de l’épidémie 
qui doit influer fur celle du virus même 

choifl 

(a) Lettre particulière de M. Tremblçy à !’Au- 
trur de ce Mémoire. 

( b ) S- rmon de M i’Evêque de Vorcefter. En 
s754. M. Ranny en a inoculé douze cens fans au¬ 
cun accident. M. Midlecon fur huit cens n’en a 
perdu qu’un. 



choifi pour l’inoculation ; en partie au 
plus ou moins de précautions prifes pour 
préparer & pour gouverner les malades; 
enfin, aux différens dégrés d’habileté & 
d'expérience des inoculateurs ; mais fur- 
tour, à la maxime de ne pas hazarder l’ino¬ 
culation fur des fujets mal conllitués, 
mal - fains, ou foupçonnés d’autres ma¬ 
ladies ; attention que la Grecque de Con- 
fhntinople portoit jufqu’au fcrupule, & 
à laquelle elle attribuoit fes fuccés. 

En réfumant tous les faits précédons , 
on trouve que de fix mille trois cens 
quatre - vingt - dix - huit inoculés en An¬ 
gleterre, dix - fept feulement font foup- 
çonnés d’être morts des fuites de l’ino¬ 
culation , ce qui fait un fur trois cens 
foixante - feixe. 

En 1750, une République où fleuriflenc 
les mœurs & les arts, & où le zèle du 
bien public efl une vertu commune à tous 
les citoyens , adopta la pratique de l'ino¬ 
culation , dont un de fes premiers Ma- 
giftrats lui avoit donné l’exemple. Nul 
événement funefte n’a depuis caufé fes 
regrets; c’efl; dequoi l’on peut fe con¬ 
vaincre par la lefture d’un traité coure 
& précis de la petite vérole inoculée, 
dont aucun de nos journaux n’a donné 

4 d’ex- 
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d’extrait. Il eft de M. Butini, Dotteur 
en Médecine de la Faculté de Montpel¬ 
lier , aggrégé à Geneve. J’en ai tiré 
beaucoup d’éclairciffemens & de faits, 
ainii que du mémoire de M . Guyet, infé¬ 
ré dans le Tome 11. des Mémoires de l’A¬ 
cadémie Royale de Chirurgie, & d’une 
lettre du même, dont j’ai eu communi¬ 
cations. 

Le Docteur Khbatrik vient de donner 
( en 1754) à Londres, une nouvelle a- 
nalyfe ou traité complet de l’inocula¬ 
tion , dédié à S. M. B. dans lequel il ré¬ 
fume ce qui eft écrit pour & contre fur 
ce fujet en Angleterre , y joint fes pro¬ 
pres reflexions, & répond à toutes les 
obje&ions. j’ai déjà cité plulleurs de fes 
remarques. 

J 'apprends dans le moment que l’inocu¬ 
lation lait aftuelîeinent les plus grands 
progrès en Hollande, &. que le Doéleur 
Trench n , Genevois, célébré Médecin 
d’/lmjcerdam , la pratique avec un tel fuC- 
cès , que fans le préjugé populaire qui 
n’eft pas aflez dompté, les exemples les 
plus îlluftres l’auroient nouvellement ac¬ 
créditée. 

Telles ont été depuis trente ans en Eu¬ 
rope les viciflitudes de fortunes de la fa- 

• ineii- 
l 
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tneufe méthode de l’inoculation. L’émé¬ 
tique & le quinquina n’ont pas éprouvé 
moins de contradiétions, avant que leur 
efficacité fût généralement reconnue. 

Mais avant que de palier outre , don¬ 
nons à ceux qui ne connoiflent qu’impar- 
faitement l'inoculation, une idée diftinc- 
te de cette méthode , & des différentes 
maniérés de la pratiquer : c’eft une partie 
effentielle de fon hiftoire. 

La petite vérole artificielle efl vrai- 
femblablement plus ancienne à la Chine 
qu’ailleurs. Le P. d’Entrecolles remarque, 
dans fa lettre très curieufe (a) de Peling 
le ii Mai 1726, que 11 cette coutume 
fut venue de Circaffie ou des environs, à 
3a Chine,elle fe feroit vraifemhlablement 
étendue d’abord dans fes provinces occi¬ 
dentales , & les plus voifines de la mer 
Cafpienne, au lieu que c’eft: à l’autre ex¬ 
trémité de cet Empire, du côté de l’o¬ 
rient , & dans la province de Kiangnan, 
fur la mer du Japon , que la méthode 
de Tchcmgîeou, c’eft-à-dire de jemer la pe¬ 
tite vérole, a été plus anciennement con¬ 
nue. Elle confifte à inférer dans le nez 
des enfans une tente de coton imprégnée 

de 
(a) Let. édif, & car. Tcm. XX, 

B 5 
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de la matière des pullules deffechées dô 
petite vérole réduites en poudre. Cette 
méthode a été éprouvée en Angleterre 
fur une fille condamnée à mort (a) ; elle 
fut plus malade que tous les inoculés par 
la voie ordinaire, & la pratique Chinoi- 
fe, dont le P. d’Entrecolles rapporte trois 
recettes différentes, fut jugée dangereux 
fe (b). 

En Grece & en Turquie on in idui- 
foit la matière liquide & encore chaude, 
tirée quelques momens auparavant des 
boutons d’une petite vérole naturelle & 
bien conditionnée, dans huit ou dix pi* 
quûres faites en differentes parties du 
corps, avec plulieurs précautions fuper- 
flitieufes, accompagnées d’offrandes de 
cierges, par le moyen defquelles le Doc¬ 
teur Timone foupçonne que la Grecque 
inoculatrice fe concilioit les Prêtres Grecs, 
qui lui fourniffoient une multitude pro- 
digieufe de fujets à inoculer (c). 

Dans 
Ca•) Butini, Traité de l’inoculation, p. 98. 
(b ) Ibid. p. 86. 
(c ) Quin £? farté tributs cereorum clerum Jîbi 

conciliât*, innumeros enim qvos inoculet eofque coin• 
méndatos ab ipju Sacerdotibus Grtecis qtiotidie ha- 
bet, ita ut vix pojjit multitudini fuficere. DdTert. 
hift. du Dofteur Timone. Voyez Appendix des 
Voyages de la jyUnraye, tome IL 
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Dans la province de Galles on procé- 
doit avec beaucoup moins d’appareil ; les 
Ecoliers fe donnoient la petite vérole les 
uns aux autres, en fe piquant avec une 
éguille , ou feulement en fe frottant le 
bras ou la main jufqu’au fang fur des bou¬ 
tons d'une petite vérole qui commençoit 
à fécher (a); l’acquereur donnoit deux 
ou trois lois à celui dont il achetoit la 
matière, & cet ufage n’avoit pas d’autre 
nom dans le pays que celui d'acheter la pe? 
tite vérole. Une longue expérience a fait 
donner en Angleterre la préférence à la 
méthode fuivante , long-tems pratiquée 
par M. Ranby & depuis fuivie à Genève 
avec le plus grand luccès, tant fur les 
enfans que fur les adultes jufqu’à l’âge de 
trente ans ( b). 

(c) Après avoir préparé le fujet pen¬ 
dant quelques jours par un régime & des 
remedes convenables, un ou deux pur¬ 
gatifs légers, & s’il en ell befoin , par 
une faignée ; on fait aux deux bras, dans 
la partie moyenne & externe au delfous 

- du 

(a) Voyez lettres rapportées par M. Jurin. 
(b) Mein. de M. Guyot, tom. IL des recueils 

de î’Acad. de Chirurgie. 
(c) Lettre latine manufçrite de M. Ranby. 

Traité de rinoculatioa de M» Butioi. 
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du tendon du mufcle deltoïde, pour ne 
point gêner la liberté des mouvemens, 
une incifion longue d’un pouce , qui en¬ 
tame à peine la peau (a), on y inféré 
un fil de la même longueur, imprégné de 
la matière d’un bouton mûr qui n’a point 
de rougeur à fa bafe, d’une petite véro¬ 
le, foit naturelle, foit artificielle , prile 
d’un enfant fain. On a reconnu que cet¬ 
te matière conferve *fon efficacité pen¬ 
dant plufieurs mois, & de l’automne au 
printems. On leve cet appareil après 
quarante heures, & on panfe les plaies 
une fois par jour. Quoique les premiers 
jours après l’opération, le malade foit en 
état de fortir, on lui fait garder la cham¬ 
bre & continuer le régime; on le met 
au lit le fix ou le feptiéme jour, quand la 
fièvre furvient ; elle efb rarement accom¬ 
pagnée d’accidens ; mais tous les fimptô- 
mes ceiïent par l’éruption le fept ou hui¬ 
tième jour, & ils n’ont aucune fuite ; a» 
lors l’inflammation des plaies diminue, 
elles donnent plus de matière, & une 

g r an- 

fa 1 Le D. Timone avoit déjà fubftitué i'incî- 
{ion faite aux deux bras aux piquûres que ia 
Grecque fa fo<t en divers endroits du vifage & 
du corps. Voyez Leurs de Timone, Jppendix des 
Voy. de la Mocraye. 
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grande partie du venin s’échappe par cet¬ 
te voye. Le dixiéme jour après l’érup¬ 
tion , elles commencent à fe remplir, le 
quinzième à fe cicatrifer, & le vingtième 
elles le ferment d’elles-mêmes pour l’or¬ 
dinaire ; fi elles tardent, il ne faut pas 
fe hâter de les fermer. On a éprouvé 
qu’une incifion fuffifoit ; & fi l’on en fait 
deux, c’eft moins pour s’affurer que l’in- 
fertion a bien pris, que pour faciliter 
par un double canal l’épanchement de la 
matière varioleufe, & rendre par-là celle 
qui forme les boutons moins âcre & moins 
Corrofive, & la nature de la petite véro¬ 
le plus bénigne. La théorie s accorde 
en ce point merveilleufement avec l’ex¬ 
périence. 

Quelquefois le venin s’échappe , tout 
ou prefque tout, par les deux incifions, 
& le malade n’a qu’une ou deux pullu¬ 
les , quelquefois même pas une feule. I! 
n’en eft pas moins purgé du germe de la 
petite vérole, ni moins à l’abri de leçon- 
traèler de nouveau. Plus la matière fort 
abondamment des plaies des brâ5 , plus 
îe nombre des boutons eft petit & diftinft ; 
au lieu que dans la petite vérole naturel¬ 
le , chaque parcelle de la matière du 
foyer fait fon bouton particulier, ce qui 
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la rend fouvent confluente, & par là d’au- 
tant plus dangereufe. Parmi celles qui 
ont été communiquées à Genève, à peine 
y en a-t-il eu une de cette efpece, & 
aucun de ceux qui 1 ont reçue par infer- 
tion n’en a été marqué. C’eft aufli ce 
qu’on avoit obfervé , non feulement en 
Angleterre, mais en Grèce & en Circaf- 
fie ( a) dont les habitans n’ont adopté 
cet ufage que dans la vue de conferver 
la beauté de leurs filles. A peine cette 
obfervation fouffre-t-elle quelque excep¬ 
tion, & feulement lorfque les malades 
s’écorchent, ou qu’ils ont été mal pré¬ 
parés; 

Le plus grand danger de la petite vé¬ 
role naturelle elt la fievre fecondaire qui 
arrive dans le tems de la fupuration. 
Dans la petite vérole artificielle , cette 
fièvre elt fort rare, & fur tout parmi les 
enfans qui font à peine malades. De 
vingt perfonnes inoculées à Genève par 
M. Guyot, une feule y a été fujette, c’é- 
toit une femme qui avoit eu plufieurs 
enfans (b). 

Je 
(fl) Timone, Pilarini , Jurin , la Co/ïe , la 

Motraye. Voy. de Circatfie. 
(b) Voyez ton). Il, des Mém. de l’Acad. de 

Chirurgie. 
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Je me fuis un peu étendu fur l’hifto 
rique de l’inoculation, parce que l’expo- 
iition des faits fuffit pour faire difparoître 
ïe plus grand nombre des objections que 
nous allons examiner. 

y ^ 

SECONDE PARTIE. 

Rêponfes aux Objections. 
\ NE dédaignons point de répondre â 

des objections faciles à détruire ; 
ce n’eft qu’en les réfutant folidement que 
l’on acquiert le droit de les méprifer. 

Peut-on demander férieufement fi c’effc 
un crime de fauver la vie à des milliers 
d’hommes, parce qu’il effc poflible que fur 
milleque l’on conferve,il y en ait un ou deux 
qu’on ne puiflê arracher à la mort ? C’effc 
à quoi le réduit la queftion qui fait le fu- 
jet de la thèfede 1723 (a) ; où le Doc¬ 
teur en Médecine devenu Cafuifte , pro¬ 
nonçait que l’inoculation effc cripiinelle 
du même droit fans doute que le Théolo¬ 
gien pourroit décider qu’elle effc mal faine. 

Pfe- 

fa) An Fsrhlas inoculant NE F A S? 
% Jr * 
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Première Objeftion. EJl ce bien lape- 
tite vérole que I on communique par ïinocula¬ 
tion ; la maladie communiquée n’e/t - elle 
pas plus dangereufe que celle qu’on veut pré¬ 
venir. . 

Reponfe. Ceux qui ont fait la premie- 
re partie de l’objettion, l’ont eux-mêmes 
réfolue, & ont en meme tems donné des 
preuves de la bonne foi avec laquelle iis 
la faifoient : ils font prêts de convenir 
que la petite vérole inoculée ell une 
vraie petite vérole (a) , pourvu qu’on 
reconnoiffe qu’elle eft plus maligne & 
plus contagieufe que la naturelle. Quant 
à l’objeéfion ainli métamorphofée, nous 
y avons déjà répondu , en prouvant par 
le raifonnement & par l’expérience, 
qu’une petite vérole prévue & donné de 
propos délibéré après tous les préparatifs 
& toutes les précautions que l’art &l’ex- 
périence ont enfeignées, & dans les cir- 
conllances telles, que l’on choifit à fou- 
hait, lage , la difpofition de corps & 
d’efprit du malade, la faifon , le lieu & 
la matière de la maladie,* qu’une telle pe¬ 
tite vérole ne peut manquer d’être, com¬ 

me 
y '* • 

( a) Analyfis of inoculation by J, Kirkpatrik» 
png. ioo. & fuiv. 
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sne elle l’efl en effet, plus bénigne, & 
par conféquent moins dangereufe qu’une 
petite vérole épidémique contraftée au 
hazard dans des conjonftures qui en 
peuvent augmenter le danger. En 
effet peut-on concevoir que la matière 
de l’inoculation choifie & tirée d’une 
petite vérole de la meilleure qualité, pro- 
duife une maladie plus maligne & plus 
contagieufe que celle qui tue la feptiéme 
partie, la cinquième, le quart, & quel¬ 
quefois le tiers de ceux qu’elle infeéte ? 
L’expérience, même dans les cas les plus 
malheureux, n’a-t-elle pas prouvé le con¬ 
traire , puifque le plus funefle effet de la 
petite vérole inoculée, de l’aveu de fes 
adverfaires , dans les épidémies les plus 
fâcheufes, a été d’être fatale à un fur 
cinquante (a), dont il feroit mort au 
moins un fur cinq de la petite vérole fpon- 
tanée ? 

Seconde Objection. La petite vérole 
inoculée met-elle à l abri de la petite vérole 
naturelle ? 

Réponfe. L’hifloire des faits' eft la 
meilleure réponfe à cette objeétion. De¬ 
puis trente ans qu’on a les yeux ouverts 
fur les fuites de l’inoculation, & que tous 

C les 
(a) Relation de M. Jurin. 
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les faits ont été difcutés , contradi&oire- 
ment, il n’y a aucun exemple avéré qu’un 
fujet inoculé ait contradté la petite véro¬ 
le une fécondé fois (a) ; c’eft une vérité 
que les ennemis- de cette méthode ont tâ¬ 
ché d’éluder par toutes fortes de voies, 
même par celle de l’impofture (&), Le 
Doêteur Neetleton fut obligé de démen¬ 
tir publiquement un bruit qu’on avoit ré¬ 
pandu , qu’un fujet inoculé par lui, avoit 
enfuite pris la petite vérole , & en avoit 
été fort mal. On en cita un autre & 
une lettre d’un certain Jones qui affuroit 
la même chofe de fon fils. Le Doêteur 
JJiirin s’étant foigneufement informé du 
fait, le pere refufa de faire voir les cica¬ 
trices de fon fils; il offrit enfuite de dire 
la vérité fi on vouloit le payer, & il finie 
par écrire à M.; Jurin, & lui avouer 
qu’il ne fçavoit ce que c’étoit que l’ino¬ 
culation. Le D. Kirkpatrik rapporte la 
lettre dans fon ouvrage (r). 
„ Q*’ importe après cela , de fçavoir fi 
fon peut avoir deux fois naturellement 

une 
(a) Timone, Vilar inî, Jurin. Lett. de Richard 

Wright, & de Perret Williams. 
( b) Analyfîs of imculatim hy J. Kirkpatrik? 

p. 121. 
(O Pag, I23» 
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une petite vérole complette ? Quand ce 
fait, que plufieurs Médecins nient, fe- 
roit bien avéré , comme je le fuppofe, 
il ne s’enfuivroit pas néceffairement qu’a- 
près l’inoculation on fût fujet à reprendre 
cette maladie. En effet on peut conce¬ 
voir qu’en certaines circonftances les cau- 
fes naturelles de l’épidémie ou de la con¬ 
tagion ne développent qu’imparfaitemenü 
dans un corps le germe de la petite vé¬ 
role , en forte qu’il en refie affez pour 
une nouvelle fermentation, & I on peut 
en même tems foutenir avec beaucoup 
de vraifemblance, que le ferment de la 
petite vérole mis en aêtion par un virus 
de même nature, introduit directement 
dans le fan g, au moyen de plufieurs in- 
cifions , fe développe fi complettement 
dans toutes fes parties, qu’il ne refie plus 
de matière pour un fécond développe¬ 
ment. Une caufe plus puiffante doit pro¬ 
duire un plus grand effet : le lait fe tour¬ 
ne & fe coagule moins fûrement & moins 
efficacement par l’aélion naturelle de l’air 
& de la chaleur, que par le mélange di- 
re£l d’un acide. Mais laiffant là tous les 
raifonnemens auxquels on peut en oppo- 
fer d’autres, ne fuffit-il pas,pour raffiner 
fur la craints d’une fécondé petite vérole 

C 2 . après 
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après l’inoculation, que depuis trente ans 
& plus qu’on la pratique en Angleterre, 
on ne puiffe citer aucun exemple d’un 
inoculé qui ait repris cette maladie, foit 
par contagion, foit par inoculation ? 

On a fait habiter des enfans (a) ino¬ 
culés avec d’autres attaqués de la petite 
vérole fpontanée, fans qu’aucun fait pri- 
fe une fécondé fois. 

Elifabeth Harris (b), qui étoit du nom¬ 
bre des fix criminels inoculés dans les pre¬ 
miers eflais, après fa guérifon rendit fes 
foins à plus de vingt malades de la petite 
vérole, & la contagion n’eut aucune prife • 
fur elle. 

On expérimenta dans la même prifon t 
fi une perfonne qui avoit eu la petite vé¬ 
role naturelle la prendroit par inocula¬ 
tion, & l’on ne put y réuflir, quoiqu’on 
eût introduit dans les plaies une plus 
grande quantité de virus qu’à l’ordinai¬ 
re (O- 

On a répété l’inoculation plufieurs fois 
fur plufieurs fujets, fans qu’ils aient été 
infeéiés de nouveau. 

Le Doèleur Kirkpatrik ( d) rapporte en¬ 
core 

(a) Analyfis, &c. by Kirkpatrik, p. 120. 
(b ) Ibid. 
(c) Kirkpatrik, pag. 119. 
(d) Pag. 120. 
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core qu’une jeune perfonne de douze 
ans, inoculée & bien rétablie, entreprit» 
par une fantaifie finguüere, d’éprouver fi 
elle pouvoir reprendre la petite vérole ; 
qu’elle Te fit fecrettement une nouvelle 
incifion elle-même, & y mit à trois di- 
verfes reprifes, en trois diflférens jours 
de la matière varioleufe que lui fournit 
une de fes amies , qui vrai-femblablement 
n’apporta pas de grandes précautions fur 
le choix; au bout de huit jours elle fen- 
tit un peu de mal de tête qui l’effraya 
d’abord, & lui fit avouer ce qu’elle avoit 
fait. Elle fe mit au lit, le mal de tête 
difparut ; il n’y eut ni fievre ni éruption, 
& elle fe leva, en difant qu’elle s’ennu- 
yoit d’être malade. 

Troifiéme Obje&ion. La petite par¬ 
celle de venin tranjmife dans le fang par la 
voie de l'inoculation, peut être l enveloppe ou 
la femence d'autres maux, que l'on communi¬ 
querait par la même voie, tels que le fcorbut » 
les écrouelles, &c. 

Réponfe. Cette fuppofition efl d’au¬ 
tant moins fondée, que le rilque de pren¬ 
dre ces autres maladies feroit moins égal 
dans la contagion naturelle. De plus les 
expériences ont prouvé que cette crainte 
étoit chimérique i & enfin comme on efl 

C 3 le 
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le maître de choifir la matière de l’ino¬ 
culation , rien n’empêche de la prendre 
d’un fujet, & fur tout d’un enfant bien 
fain, & qui n’ait aucun autre mal que la 
petite vérole même. 

Quatrième objection. L'inoculation kif- 
fe, dit-on , quelquefois de fâcheux refies , 
comme des playcs, des tumeurs, &c. 

Daignerons-nous répondre à cette ob- 
jeêlion? Ces accidens font très-fréquens 
après la petite vérole naturelle, & infini¬ 
ment rares à la fuite de 1 inoculation ; & 
fi l’on en peut citer quelqu’un , qui ne 
doit être atttribuer qu’à l’imprudence du 
malade ou à la malhabileté du Chirurgien, 
on peut en rapporter un plus grand nom¬ 
bre & de plus dangereux à la fuite d’une 
fimple fatgnée. 11 faut donc commen¬ 
cer par profcrire ce remede, avant que 
de faire le procès à l’inoculation. 

Cinquième Objection. C’efi ufurper les 
droits de la Divinité que de donner une mala¬ 
die ou d entreprendre d’y foufirairç celui qui 
dans l'ordre de la Providence y était naturel¬ 
lement defliné. 

Rép. Cette objéêlion eft celle des fa¬ 
talistes & des prèdeflinatiens rigides. La 
confiance en la providence nous difpen- 
le-1-elle de prévenir les maux que nous 
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prévoyons & dont nous pouvons nous 
garantir par des fages précautions? Ceux 
qui font dans ce principe, s’ils agüTent 
conféquemment, doivent profcrire l’ufa- 
ge de tous les remedes de précautions 8c 
de tous les préfervatifs. Us doivent fui- 
vre l’exemple des Turcs, qui, fous pré¬ 
texte de s’abandonner à la providence pé- 
ri lient par milliers dans ces tems de pefle 
fi fréquens à Confiantinople, tandis qu’ils 
voyent les Francs établis au milieu 
d’eux , fe garantir des funeftes effets 
de la contagion à la campagne & à 
la ville , en fe renfermant dans leurs 
maifons , & en évitant foigneufement 
toute communication extérieure, je de¬ 
mande à ceux qui réclament ici les 
droits de jla Providence divine , fi, 
lorfqu’elle permet qu’on découvre une 
méthode fûre pour fe préferver des ra¬ 
vages de la petite vérole, elle nous dé¬ 
fend d’en faire ufage ? C’eft elle qui 
nous offre le remede ; n’efi - ce pas l’of- 
fenfer que de le rejetter avec mépris? 
Venons à l’objeétion la plus rebattue 8c 
la plus propre à faire illufion. - 

Sixième Objeftion. Il n'efl pas permis 
de donner une maladie cruelle S dangereufe à 
quelqu'un qui ne l'amoit peut être jamais eue. 

C 4. 
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i 

Rêponfe. Commençons par dépouiller 
cette obje&ion de ce qu’elle a de faux 
ou d’exagéré. 

Premièrement, on ne peut dire avec 
vérité que la petite vérole inoculée foit 
cruelle ni dângereufe. Une incilion qui 
effleure à peine la peau, & qu’on peut 
réduire à une fimple piqûure, une fièvre 
légère, fui vie de quelques fymptômes, 
qui durent à peine vingt - quatre heures* 
ne font pas une maladie cruelle; & une 
maladie dont il ne meurt pas un fur trois 
cens, comme on l’a prouvé, peut - etre 
pas un fur mille, comme nous le ferons 
voir , peut * elle fe nommer dangereu- 
fe ( a ) ? 

Si 

(fl) Ce qn’avoient avancé les Médecins Grecs* 
Timone, Pylarim , & le Duc, fur les prodigieux 
fuccès de l’inoculation en Turquie, avoit pu pa¬ 
roi tre fufpeft , mais; devient croyable faujour* 
d’hui, parce qu’on a depuis éprouvé en Angle¬ 
terre , où la petite vérole eft fouvent dangereu- 
fe, & dont le climat fernble moins favorable à 
l’inoculation que celui de Conftantinople. Les 
trois Médecins Grecs, d’âge & d’intérêts difft'* 
rens, & qui ne fe font point cités dans leurs 
ouvrages, ont afluré qu’après plufieurs années de 
recherches & d’expériences dont ils ont été té« 
moins oculaires, ils n’avcient point eu connoif- 
fance que cette opération eût eu des fuites fâ- 

cheu* 
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Si dans les premiers effais de l’inocula» 
tion en Europe & en Amérique, avant 
que la méthode fût perfeétionnée , il effc 
mort quelquefois un malade fur foixante- 
quatre, comme à Bojion, dans une faifon 
peu favorable, & par la négligence des 
préparations néceffaires, comme l'allure 
îe Dodteur Jurin $ quand il feroit vrai 

qu’il 

cheufesjils avoient d’ailleurs tout ce qu’il falloit 
pour être crus, Pylarini né à Céphalonie, d’une 
famille noble, a été premier Médecin d’un Em¬ 
pereur de Ruifie; il s’eft distingué par fes lumiè¬ 
res & fes écrits; il protefte qu’il a long-tems ré¬ 
pugné à cette pratique, & qu’il ne s’eft rendu 
qu’à l’évidence, & l’on voit par fa dififertation 
qu’il n’étoit ni crédule, ni mauvais Phyficien. Il 
avoit été reçu fort jeune en l’Univerfité de Pa- 
doue. Voyez Hom. ill. du P. Niceron. Timone 
avoit reçu le même grade àPadoue & à Oxford; 
il étoit de la Société Royale, & avoit refufé d’ê¬ 
tre Médecin du Grand Seigneur; il avoit fuivi 
dix ans les progrès de cette opération , & y avoit 
eu beaucoup de part, -d£la eruditorum Lipftce, 
Febru. 1712. Antoine le Duc, que fon nom peut 
faire croire fils d’un François, étoit né è Con- 
üantinople; il y avoit été inoculé. Il reçut le 
bonnet de D'ofteur à Leyde en 1716, §c y fou- 
tint une thèfe en faveur de l’inoculation. Sa dif- 
lertation eil imprimée à Leyde|enfi722, à.la fui¬ 
te de celles de Jacques de Caftro, de Gualter 
Harris, l’un & l’autre du College des Médecins 
de Londres. 

C 5 • 
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qu’il en eft mort quelquefois un de cin¬ 
quante , je ne m’arrêterai pas à prouver 
par l’examen des circonftances (a) qu’il 
eft fort douteux qu’ils foient morts de 
l’inoculation; j’accorderai tout, & je di¬ 
rai que la preuve la plus e'vidente que la 
petite vérole inoculée n’eft point dange- 
reufe , c’eft le petit nombre d’accidens 
qui lui reprochent fes adverfaires les plus 
acharnés. Qu’eft - ce en effet qu’une ex¬ 
périence malheureufe fur quarante * neuf 
qui réunifient? Ils ne peuvent donc nier 
au moins, que de cinquante malades dont 
dix peut-être feroient morts de la petite 
vérole, on n’en fauve neuf par l’inocula¬ 
tion, & voilà ce qu’ils appellent une o» 
pération diabolique. 

Je ne puis me refufer une réflexion que 
je ne trouve dans aucun de ceux qui ont 
écrit fur cette matière, c’eft qu’il eft de 
la plus grande injuftice de mettre fax le 
compte de l’inoculation, comme il pa- 
roît qu’on l’a fait jufqu’à préfent, toutes 
les morts qui arrivent dans les quarante 
jours qui la fuivent. Y a-t-il un hom¬ 
me fi fain. & 11 robufte qu’il foit, de la 

vie 

(a) Lett. écrite de Bofton dans celle de M« 
Jurin, à Caleb Coteswoith. 
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vie duquel on puifle répondre pour qua¬ 
rante jours ? De huit cens mille habitans 
que l’on compte dans Paris, il en meurt 
tous les ans vingt mille ; donc deux mille 
cinq cens en fix femaines, c’eft — Donc 
de trois cens vingt perfonnes prifes au 
hazard, il eft probable qu’en quarante 
jours il en moura au moins une. 

Donc de trois cens vingt inoculés de 
tout âge, il en doit mourir un dans le 
même terme, à moins qu’on ne veuille 
que cette opération diminue le degré de 
probabilité d’une mort naturelle. Ceux 
qui font forcés à cette fuppofition, en 
ont - ils fenti toute l’abfurdité ? ont-ils vu 
que fi l’inoculation affuroit la vie d’un 
homme pour quarante jours, une égrati- 
gnure répétée toutes les fix femaines nous 
préferveroit de la mort? 

La petite vérole inoculée n’eft donc 
ni dangereufe ni cruelle , comme l’ob- 
jeftion le fuppofe : mais, dira-1-on, 
l'on ne peut nier que ce ne fait me maladie ; 
pourquoi lu donner gratuitement à celui qui ne 
ïaurait peut-être jamais eue? Voilà le 
plus fpécieux de tous les raifonnemen's 
qu’on puifle faire contre cette pratique, 
& le plus aifé de tous à confondre, 

je réponds premièrement qu’on ne don- 
ne 
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ne point cette maladie à celui qui ne l’au- 
roit pas eue, puifqu’il n’y a que ceux qui 
en font fufceptibles qui la contractent 
par inoculation, comme toutes les expé¬ 
riences pour la vérification de ce fait 
l’ont prouvé (a). Celui qui n’a point en 
lui le germe de la petite vérole, en fera 
quitte pour une opération moins doulou- 
reufe qu’une faignée ; les incitions fe fé- 
cheront comme une fimple coupure, & 
il fe verra délivré pour toujours des in¬ 
quiétudes & des tranfes continuelles où 
vivent ceux qui n’ont pas encore eu cette 
maladie (b) ; cette épreuve lui fera ga¬ 
rant qu’il ett pour jamais à l’abri de la 
contagion ; c’eit même l’unique moyen 
de raffurer ceux qui n’ayant pas eu une 
petite vérole bien décidée, ou ne fça- 
chant s’ils l’ont eue dans leur enfance, 
ne font pas fûrs d'être à l’abri d’une re¬ 
chute. 

Je réponds en fécond lieu avec le fca- 
vant Prélat, auteur du fermon pour au- 
torifer fufage de cette pratique , que la 
petite vérole eft une maladie qu’on peut 

dire 
* 

(û) Jurin , Biitini, Kirkpatnk. 
( b ) j’ai connoiffance d’un enfant à qui Ton a 

répété l’inoculation jufqu’à trois fois inutilement. 
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dire générale, à laquelle la Providence a 
voulu affujetcir l’efpece humaine; que le 
nombre de ceux qui vivent âge d’homme 
fans l’avoir eft fi petit, qu’il forme à pei¬ 
ne des exceptions à la loi commune ; & 
qu’il en efi: de 1 inoculation comme de 
l’accès de la goûte, qu on excite lorfque 
les particules de cette douloureufe mala¬ 
die font difperfées dans toute la maffe du 
fang. Dans l’un & l’autre cas on donne 
moins une maladie à un corps exempt de 
la contraéter , qu’on ne choifit le tems 
le plus favorable pour développer le fer¬ 
ment qui l’occafionne, & que nous por¬ 
tons tous dans notre fang : développe¬ 
ment prefque inévitable & beaucoup plus 
dangereux quand il fe fait au hazard & 
dans un tems d’épidemie (â) où il fe 
produit quelquefois avec des figues équi- 

(a) Je ne feaurois, dit l’Auteur du Journal Bri¬ 
tannique, tom. 4. p. 427. choifir dexpieifions 
plus précités & plus nettes, que ce'le 
Théologien philofophe ( l'Evêque de Vorcefter ), 
On fe propofe, dit-il, après avoir bien préparé le 
corps, de faire naître d’une maniéré cornue & vi¬ 
sible dans te Jang, ce mouvement qui fait J or tir a 
la furface les principes cachés d'un mai Ji dange¬ 
reux, lorlqu’à l’ordinaire il efi produit par des par¬ 
ticules cmagieufes £? imperceptibles ; 1 Ifembk onc 



voques qui le déguifent & qui expofenc 
les malades aux erreurs d’une cure incer¬ 
taine. 

L’autorité d’un Evêque Anglican ne 
doit ici rien perdre de fon poids auprès 
des Théologiens Catholiques, & d’autant 
moins que la doétrine de la prédeflination 
abfolue, qui bien que peu fuivie, fubfifte 
encore dans la confeffion anglicane , efl 
bien plus propre que le dogme catholi¬ 
que à fournir des argumens fpécieux con¬ 
tre l’ufage de l’inoculation. 

Far toutes les conlidérations précéden¬ 
tes, on voit que l’objeétion qui portoit 
fur plufieurs faufies fuppofitions, a bien 
changée de face. La voici réduite à fa 
jufte valeur. 

Ejt - ü permis de mettre paur jamais à l’a* 
bri d'une maladie cruelle, dangereufe & pref- 
que inévitable, en procurant avec les plus fa~ 

ges 

que de même que dans Vaccès de goutte qu'on excï* 
te, lorfque Peu particules de cette dangereufe mala® 
die font difpérfée s dans toute la majfe du fan g, en 
donne moins une maladie à un corps qui en foit en- 
îierement exempt, qu'on ne choijit le tems & U 
moyen le plus fûr de le délivrer d'un mal dont l'o¬ 
rigine eft dans lui-même, qu'il ne peut prejque ja** 
mais éviter, & dont l’ijfue efl fans cela infiniment 
plus dangereufe. 
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les précautions, & fous la direction d’un Me- 
îecin habile, une maladie légère, dont le dan¬ 
ger ejl cent fois moindre ? Y a-t- il deux 
maniérés de répondre à cette queftion ? 

Mais 3 dit-on, il n ejl pas licite défaire 
un petit mal pour procurer le plus grand bien. 
Cette inftance n’eft fondée que fur une 
équivoque : nous fuppoferons que ce prin¬ 
cipe eft rigoureufement & généralement 
vrai, quant au mal moral ; mais il eft au 
moins très-faux dans l’application qu’on 
en veut faire à un mal phyfique. Il eft 
certainement permis d’abbatre une mai- 
fon pour préferver une ville d’un incen¬ 
die; mal phyfique qui ne va gueres fans 
un mal moral : on fubmerge une provin¬ 
ce, & on Ja ruine pour plufieurs années 
dans la vue de prévenir le dégât paffager 
qu’y pourroit faire un ennemi ; on refu- 
fe l’entrée d’un port à un vaiffeau prêt à 
périr, s’il eft fufpeêt de contagion. Dans 
un tems de pefte on établit des barriè¬ 
res; & quoique l’humanité s’en révolte9 
on tire impitoyablement & fans fcrupule 
fur ceux qui les ofent franchir. Le mal 
de l’inoculation , quand on y voudroit 
trouver du moral, eft - il comparable à ces 
maux tolérés, permis, autorilës par tou¬ 
tes les lois? 

Suite 

1 
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Suite de la même objection. 

On revient encore à la charge. Pour¬ 
ra-t-on jamais perfuader à un pere tendre 
de communiquer, de propos délibéré, à fon 
fils unique, une maladie qui peut lui donner la 
mort ? Quelque petit que fait le rifque auquel 
il l’expofe par l ’inoculation, n’y en eût • il 
qu’un fur cent, fur deux cens, fur trois censs 
comme on le fuppoje, à qui cette opération fût 
fatale, doit ■ il l ’expofer volontairement à ce 
rijque ? 

Oui, pour le fauver d’un rifque incom¬ 
parablement plus grand, & fi le préjugé 
n’offufque pas en lui toutes les lumières 
de la raifon, s’il aime fon fils d’un amour 
éclairé, il ne doit pas héfiter un moment. 
Je le démontre. 

Ce n’eft point ici une queftion de mo¬ 
rale, c’eft une affaire de calcul. Ne fai- 
fons point un cas de confcience d’un pro¬ 
blème d’arithmétique. 

Un pere doit prévenir les dangers dont 
fon fils eft menacé ; & s’il ne peut l’en 
préferver totalement il doit au moins 
rendre le péril le moindre qu’il eft pofli- 
ble. Ceci pofé, doit • il ou ne doit - il pas 
faire inoculer fon fils ? Pour décider la 
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Queftion, il n’y a qu’à comparer les rii- 
ques que court l’enfant dans les deux cas. 

Je n’entrerai point dans toutes les con¬ 
fédérations qui pourraient aider à déter¬ 
miner le dégré de vraifemblance , qu’un 
enfant qui vient de naître mourra un jour 
de petite vérole ; ce rifque ell: en raifon 
compofée de la probabilité que l’enfant 
aura cette maladie, & du rifque qu’il 
court d’en mourir, fi jamais il l’a; mais 
outre qu’il n’y a peut-être pas allez d’ex¬ 
périences pour réfoudre exactement le 
problème, je ne me propofe ici que d’é¬ 
tablir fur des calculs connus des vérités 
qui fe puifientfaifir à la première vûe fans 
être mathématicien. 

Je remarque d’abord que fi la petite 
vérole étoit inévitable , le rifque d’en 
mourir feroit à peine différent pour l’en¬ 
fant qui vient de naître, & pour celui 
qui efi: déjà frappé de la maladie. Si donc 
le nombre de ceux qui n’en font jamais 
atteints eft très-petit, le peu d’efpéran- 
ce d’en être exempt diminue très - peu le 
rifque que l’enfant qui vient au monde 
court d’en mourir un jour. 

Mais puifque l’inoculation iie fe prati¬ 
que qu’au delfus de l’âge de deux ans, 
c’dt feulement le rifque au defîus de cet 
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âge qu’il .importe d’examiner. L’Evêqne 
de Vorcejîer, dans l’ouvrage déjà cité * 
avance, comme un fait conftant5 vérifié 
par l’expérience & le calcul , que de 
ceux qui vivent âge d’homme , à peine un 
feul fur plufieurs centaines eft exempt de 
la petite vérole (a). 

Ceci fuppofé, le danger d’en mourir 
pour celui qui a palïe l’âge de deux ans* 
eft donc prefque auffi grand que s’il avoit 
déjà cette maladie» Et puifqu’il eft prou¬ 
vé par les dénombremens de M. Jurin * 
qu’il n’échappe qu’un feptiéme de ceux 

qu’el- 

(a) The injlances of tbofe ,<wbo pajj trcugh life9 
nfter baving arrived at manbod, and baving bee?i 
'within tbe reacb of infeÜion, a vit bout undergoing 
îbis direful difeaje, are Jo extreamely few, as/car* 
ce to form an exception; learned calculations hâve 
made it as one to many bundreds; Sermon de M. 
de Worcefttr Jur l'inocul. Le Doéteur Jurin a 
remarqué que fur cent inoculés, il y en avoit 
quatre fur qui l’inoculation ne produifoit aucun 
effet; ce qui peut faire préfumer qu’il y auroit le 
même nombre de quatre fur cent qui n’auroient 
jamais la petite vérole naturelle;mais ce nombre 
doit être diminué, parce qu’il eft très- poffibie & 
même probable qu’au moins quelqu’un de ceux 
fur qui l’inoculation n’a point eu de prife, avoit 
eu la petite vérole dans fon enfance, & ne s’en 
fouvenoit pas. 
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qu’éîle attaque naturellement, le rifque 
d’en mourir que court l’enfant qui a pafle 
deux ans , eft donc pareillement, à peu- 
près, comme un à lix, c eft - à - dire qu’à 
cet âge il y a prefque un feptiéme à pa¬ 
rier , ou tout au moins un huitième , 
c’eft-à-dire, un Contre fept non-feule¬ 
ment qu’on aura la petite vérole, mais 
qu’on en mourra. 

On peut tirer la même conféquence de 
quelques obfervations du même M. Jurm$ 
qui paroiffent d’abord contredire le pré¬ 
cédent calcul ; mais pour ne point fati¬ 
guer l’attention de cette affemblée, j’en 
ferai la matière d’une note, (a). Ve¬ 
nons à la queftion nropofée. 

Il 

Ça) Il efî prouvé par les liftes mortuaires de 
quarante - deux ans, tant de la ville de Londres 
que de fes environs , Si par un fupplément de qua¬ 
tre ansàces anciennes liftes, qu'i! ya des années 
oii le huitième de tous les morts eft enlevé par 
la petite vérole; mais en faisant une année com¬ 
mune on trouve que cette maladie fait périr le 
quatorzième du genre humain, ou foixante-douze 
par mille, ce qui paroît contredire ce que nous 
avons établi en évaluant le rifque d’en mourir à 
un feptiémb ou à un huitième ; mais il faut con- 
fidérer que dans les iiftes dont on vient de par¬ 
ier, font compris les morts de tout ftge, & qué 
de mille enfans qui naiffent, il en meurt ordinai- 

D a renient 
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Il eft évident qu’un pere ne devroit 
foumettre ion fils à aucun rifque, même 
très - éloigné , s’il étoit fûr que ce fils n’y 
feroit jamais expofé ; mais puifqu’au dé¬ 
faut de cette révélation que le pere n’a 
pas, il à la certitude du rifque de mort 
que court fon fils, avec un dégré de pro¬ 
babilité d’un contre fix, il n’eft pas moins 
évident que l’amour paternel exige qu’il 
dérobe fon fils à ce péril, s’;l le peut. 
Quand il ne réufGroit, en le faifant ino¬ 
culer, qu’à diminuer le rifque de moitié, 
du tiers, du quart, de moins encore, la 
raifon le lui confeilleroit ; à plus forte 
raifon lui prefcrit-elle de rendre ce rif¬ 
que fi petit qu’il devient comme nul , 
puifque, fuivant les dernieres expérien¬ 
ces , fur trois cens inoculations, il n’y a 
pas un accident à craindre. Au lieu d’un 

en- 

irement trois cens quatre-vingt-fix , & félon quel¬ 
ques autres liftes, un plus grand nombre, fort 
en naiftant, foit avant l’âge de deux ans, par 
différentes maladies, & communément avant d’a¬ 
voir eu la petite vérole; par conféquent c’eft fur 
les 614 reftans qu’il faut prendre les foixante- 
douze qui meurent de ce ma!, ce qui fait pref- 
que un huitième, & ne s’éloigne pas de notre 
prémier réfuitat. Les deux calculs pourroient; 
encore fe rapprocher par diverfes confidéiations» 
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enfant, fuppofons que le pere en ait fept, 
& qu’üs en aient atteint l’âge de deux 
ans; s’il laide agir la nature, il doit s’at¬ 
tendre à les voir tôt ou tard attaqués de 
la petite vérole, & tout au moins d’en 
perdre un des fept, peut-être deux, fi 
l’épidémie efl violente , ôc cela peut- 
être quand ils auront reçu toute leur édu¬ 
cation , & qu’il aura conçu d’eux les plus 
grandes efpérances. En les faifant ino- 

■culer dans un âge tendre, il les fauvera 
tous; mais peut-être, dit-on, le plus 
chéri fuccombera fous l’épreuve de l’ino¬ 
culation , tandis qu’il eût échappé à la 
petite vérole ordinaire. Cette crainte efl 
véritablement une terreur panique, puif- 
que la petite vérole inoculée efl infini¬ 
ment moins dangereufe que la naturelle, 
& puifque l’expérience a prouvé que ce¬ 
lui qui ne la prendroit pas naturellement 
ne la recevra pas par inoculation. Quoi¬ 
qu’il en foit, & quand le fils chéri mour- 
roit, ce que je fuppofe contre toute vrai- 
femblance, le pere a fait ce qu’il devoir 
en diminuant le rifque de mort'dont ce 
fils étoit menacé. 11 a bien plus de rai- 
fons pour fe confoler de fa perte , qu’il 
n’en auroit fi fa fille avantageusement é- 
tablie étoit, morte dans fa première cou- 

D 3 che. 
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che. La chofe deviendra plus fenfibîe, 
& le calcul fera plus exadt fur un grand 
nombre que fur un petit. 

Un maître a trois cens cinquante jeunes 
efclaves qui n’ont pas encore eu la petite 
vérole : qu’il les abandonne à leur fort ; 
félon la loi commune il en mourra la fep- 
tie'me partie ; il en perdra donc cinquan¬ 
te. Qu’il les foumette à l’inoculation : 
fui van t les derniers calculs, qui ne don¬ 
nent qu’un mort fur trois cens foixante- 
feize, il n’en perdra qu’un feuî. Doit- 
il ou ne doit - il pas les faire inoculer ? Il 
paroît par toutes les expériences ancien¬ 
nes & nouvelles, qu’en Amérique, Joie 
la faute du climat, ou celle des inocula- 
téurs , la petite vérole efl plus dange-, 
reufe qu’en Europe , & beaucoup plus 
parmi les noirs que parmi les blancs: ain- 
ji peut-être au lieu d’un, le maître per¬ 
dra -1 - il fix, dix, vingt efclaves par l’in? 
oculation ; mais par la même raifon ; au 
lieu de cinquante il en eut perdu cent ou 
cent cinquante par la petite vérole natu¬ 
relle. 

Peu importe qu’il y ait quelque erreur 
dans les nombres que nous avons fuppo- 
fés, la conclufion ne peut différer que du 
plus au jnoins, & on voit qu’il n’y a nul¬ 

le. 
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le proportion entre les rifques qu'on court 
dans les deux cas, & que l’inoculation 
conferve tout Ton avantage. 

Préfentons fous un nouveau jour Pim- 
portante vérité que nous cherchons à 
rendre évidente. 

Vous êtes obligé de paffer un fleuve 
profond & rapide avec un rifque évident 
de vous noyer, fi vous paflêz à la nage: 
on vous offre un bateau; fi vous répli¬ 
quez qu’il vaut encore mieux ne point 
traverser la riviere, vous n’entendez pas 
i’état de la queftion : vous ne pouvez 
vous difpenfer de paffer à l’autre bord. 
On ne vous laiffe que les choix du mo¬ 
yen, La petite vérole efl inévitable au 
commun des hommes, le nombre des pri¬ 
vilégiés fait à peine une exception. Nous 
Pommes donc tous forcés de traverfer le 
fleuve. Une longue expérience a prou¬ 
vé que de fept qui rifquent de le paffer à 
la nage, uneft emporté par le courant. 
De ceux qui le paffent en bateau , il 
n’en périt pas un fur mille: maintenant 
choififfez. - / 

Tel eft le fort de l’humanité. Un tiers 
de ceux qui naiffent font deftinés à mou¬ 
rir dans les deux premières années de leur 
vie par des maux incurables ou inconnus : 

D 4 echap* 



56 De l’inoculation 

échappés à ce premier danger, lé rifque 
de mourir de la petite vérole devient 
mur eux inévitable, il fe répand fur tout 
le cours de la vie; c’eft une lotterie for¬ 
cée , où nous nous trouvons intérefles 
malgré nous , chacun y a fon billet, & 
tous les ans il en fort un certain nombre, 
La mort en efl le lot. Que fait-on en 
pratiquant l’inoculation? On change les 
conditions de cette lotterie, on diminue 
le nombre des billets funeftes.. Un de 
fept, & dans les climats les plus heureux 
un fur dix étoit fatal ; il n’en refie plus 
qu’un fur trois cens, un fur cinq cens, & 
bientôt il n’en reliera pas un fur mille ; 
nous en avons déjà des exemples. Tous 
les fiécles à venir envieront au nôtre cet¬ 
te découverte. La nature nous décimoit ; 
l’art nous millejîme. 

Ce que j’ai dit d’un pere de famille, 
j’ofe le dire d’un Monarque à l’égard de 
l’héritier préfomptif de la couronne. Si 
la chofe étoit douteufe, fi même elle n’é- 
toit pas évidente pour un efprit attentif, 
fe periuadera-1- on férieufement qu’on 
eût expofé le Prince de Galles au rifque 
de l’inoculation. 

TROI- 
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. TROISIEME PARTIE. 
I 

Conféquences S Réflexions. 
» , V 

ON- a pu prendre pour exagération 
ce que j’ai dit que la petite vérole 

détruifoit, mutiloit,ou défiguroit le quart 
du genre humain. En voici la preuve. 

Sur la fin du feizieme fiécle, environ 
cinquante ans après la découverte du Pé¬ 
rou, cette maladie fut apportée d’Euro¬ 
pe en Amérique par Carthagène ; elle 
parcourut tout le continent du nouveau 
monde , & fit périr plus de cent mille 
Indiens dans la feule province de Quito. 
J’ai tiré cette remarque d’un ancien ma- 
nufcrit de la cathédrale de cette ville, j’ai 
depuis été témoin dans les colonies Por- 
tugaifes, voifines des bords de X Amazone, 
que la petite vérole étoit mortelle à tous 
les naturel du pays. M. Maitland (a) à 

qui 

(a) Chirurgien de Miîord IVortley Montagne, 
celui-là qui inocula iesenfans de cet Ambaflàda|r 
à Conflantinople- 5c à Londres. 

D s 
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qui l’Angleterre doit l’ufage de l’inocula-' 
tion, rapporte qu i! y a des années dans 
le Levant où la petite vérole eft une ef- 
péce de pelle qui tue au moins le tiers 
de ceux qui en font atteints. Si l’on con- 
fulte les liftes rapportées dans l’ouvrage 
du Doéteur Jurin , ou jointes à ce même 
ouvrage , entre autres celles du Doc- 
Leur Àieedleiton, qui s’étoit informé dans 
plufieurs villes de maifon en maifon , du 
nombre des malades & des morts de l’an¬ 
née , moyen le plus fûr pour parvenir à 
quelque chofe d’exaét ; on verra qu’à 
Londres & en d’autres provinces d’An¬ 
gleterre il eft mort en quelques années 
un cinquième & quelquefois plus de ma¬ 
lades attaqués de la petite vérole. Te¬ 
nons-nous-en à la conclufton du Doc¬ 
teur Jurin ( a ), qui par un calcul modé¬ 
ré , trouve que dans les épidémies ordi¬ 
naires de la petite vérole il meurt com¬ 
munément un feptiéme des malades ; 
mais parmi ceux qui en réchapent, com¬ 
bien relient privés de Fouie ou de la 
vite, en tout ou en partie. Combien af- 

(a) Voyez fa relation fur les fuccèsde iïrpcu- 
htion. 

6 
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feélés de la poitrine, languiflans, valé¬ 
tudinaires , eftropiés ? J’en ai pour ga¬ 
rant la thèfe même qui nous peint l’ino¬ 
culation comme une pratique criminel¬ 
le ( a ). Combien de défigurés pour la 
vie, par des cicatrices cruelles, devien¬ 
nent pour ceux qui les approchent des 
objets d’horreur? Enfin dans ce fexe, où 
la figure eft un fi grand avantage, com¬ 
bien perdent avec leurs agrémens, les 
unes la tendrefle de leurs époux, les au¬ 
tres l’efpérance d’un établiffement; d’où 
s’enfuit une perte réelle pour l’état. 

Quand le nombre des victimes bleflees 
par la petite vérole ne furpafieroit pas 
celui des victimes qu’elle frappe mortel¬ 
lement’, il feroit toujours vrai que de 
cent perfonnes échappées aux premiers 
dangers de l’enfance, quatorze font em¬ 
portées par cette maladie, & que pareil 
nombre en porte toute la vie le trille 
finalement. J’ai donc pu dire, puifque 
j’ai vingt-huit témoins fur cent, que ce 
fléau détruit ou dégrade le quart de l’hu¬ 
manité. 

On 

Ça) Quos non jugulât, deformitate turpes, or- 
los orgauis, üfc. Quejlio mediça in jchoiis medi■- 
cor uni. far. 30 DécciïiX iy23* 
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On a vu par le détail des expériences 
que j’ai rapportées, que l’inoculation pré¬ 
vient tous ces malheurs. Non feulement 
la petite vérole inoculée n’eft pas mortel¬ 
le, non feulement elle n’eft pas dange- 
reufe, mais elle ne laiffe point de relies 
qui rappelle un cruel fouvenir. 

Ce ne font point ici des conjectures 
hazardées par efprit fyHématique ; c’ell 
le réfulcat des faits discutés contradictoi¬ 
rement , recueillis & publiés à la face de 
l’univers par de fçavans Théologiens, des 
Médecins éclairés & des Chirurgiens ha¬ 
biles; j’ai cité mes garans. Les noms de 
l’Evêque de JVorcejier, du DoCleur Juriny 
Secrétaire de la Société royale, & de M. 
Rarnby, premier Chirurgien de S. M. B. 
font à la tête de la lifte, ôç me difpen- 
fent de répéter les autres. 

A la vue de tant de témoignages ref- 
peCtables en tout genre , qui dépofent 
depuis trente ans en faveur de l’inocula¬ 
tion , M. Hecquct ne diroit plus que 
ce nejl encore qu'un retnede de bonne femme, 
qui n’a -pas fait fes preuves, S qu’on veut la 
tratifmettre ainji toute brute entre les mains 
des *Médecins. Ce Dofteur mieux infor¬ 
mé, rendroit aujourd’hui les armes à l’é¬ 
vidence: fa probité rigide, fon amour 

pour 
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pour la vérité feroient, s’il vivoit enco¬ 
re, un défenfeur de l’inoculation de celui 
qui l’a le plus décriée. 

La prudence vouloit qu’on ne fe livrât 
pas avec trop de précipitation à une nou¬ 
veauté meme féduifante ; il falloir que le 
tems donnât de nouvelles lumières fur fon 
utilité.Trenteans d’expériencesont éclair¬ 
ci tous les doutes & rendu la méthode 
plus fure. Les liftes des morts de la pe¬ 
tite vérole ont diminué en Angleterre 
d’une cinquième ( a ) depuis que la pra¬ 
tique de l’inoculation y eft devenue com¬ 
mune. Les yeux enfin fe font ouverts. 11 
eft aujourd’hui démontré à Londres non 
feulement que la petite vérole inoculée 
eft infiniment moins dangereufe que la 
naturelle , mais qu’elle en garantit ; & 
dans un pays où l’on s’étoit déchaîné avec 
tant de- fureur contre cette opération, il 
ne lui refte pas un ennemi qui l’ofe atta¬ 
quer à vifage découvert ; l’évidence , la 
honte de fbutenir une caufe defefpérée 
ont fermé la bouche à fes adverfaires les 
plus paffionnés Ouvrons les yeux à no¬ 
tre tour, il eft tems que nous voyons ce 
qui fe paffe fi près de nous , & que nous 
en profitions. 

(a) Seiœon de l’Evêque de Worcefter, 
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Ce que la fable nous raconte du Mino® 

taure, & de ce tribut honteux dont Tbeféé 
affranchit les Athéniens, ne femble-t-il 
pas de nos jours s’être réaliféchez lesAn- 
giois ? Un monftre altéré de fang hu¬ 
main s’en repaiffoit depuis douze fiecles 
(a) fur mille citoyens échappés aux pre¬ 
miers dangers de l’enfance, c’eft-à-dire fur 
l’élite du genre humain , fouvent il fe 
choififfoit deux cens victimes,& fembloit 
faire grâce quand il fe bornoit à un moin¬ 
dre nombre. Déformais il ne lui reliera 
que celles qui fe livreront imprudemment 
à fes atteintes , ou qui ne l’approcheront 
pas avec affez de précautions. Une Na¬ 
tion fçavante, notre voifine & notre ri¬ 
vale , n’a pas dédaigné de s’inftruire chez 
un peuple ignorant de l’art de dompter 
ce monftre & de l’apprivoifer ; elle a feu 
le transformer en un animal domeftique* 
qu’elle employé à conferver les jours de 
ceux même dont il faifoit fa proye. 

Cependant la petite vérole continue 
parmi 

(a) La petite vérole apportée par les Arabes, 
h’ett connue en Europe que depuis le commen¬ 
cement du Vie fiécie. Il parole qu’elle eft plus 
ancienne à la Chine. Voyez Lettre du Pere d’Eri- 
trecolles, tom. XX. Lettres Edifiantes. 
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parmi nous fes ravages, & nous en fom- 
mes les fpeftateurs tranquilles, comme 
fl la France , avec plus d’obftacles à la 
population , avoit moins befoin d’habi- 
tans que l’Angleterre. Si nous n’avons 
pas eu la gloire , de donner l’exemple , 
ayons au moins le courage de le fuivre. 

Il eft prouvé ( a ) qu’une quatorzième 
partie du genre humain meurt annuelle¬ 
ment de la petite vérole. De vingt mille 
perfonnes qui meurent par an dans Paris, 
cette terrible maladie en emporte donc 
mille quatre cens quarante. Les plus 
grands ennemis de l’inoculation ont pré¬ 
tendu qu’elle faifoit périr un fur cinquan¬ 
te de ceux qui s’y expofoient. Repro¬ 
che faux & injulte ; mais fuppofons le 
vrai. De mille quatre cens quarante ino¬ 
culés, on en conferveroit de leur aveu 
mille quatre cens onze. Il eft donc dé¬ 
montré que l’établiffement de l’inocula¬ 
tion fauveroit la vie à plus de mille qua¬ 
tre cens citoyens par ans dans la feule vil¬ 
le de Paris, & à plus de vingt huit mille 

' hom- 

(a)!Voyez Ses liftes annuelles des morts de 
Londres & des environs, pendant 42 ans rappor¬ 
tées oar M. Jurîn . & Supp. a cette li.lt. A j u > y !e 
de Kirkpatrik, 1754- Londres. 
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hommes dans le Royaume , fuppofons 
que Paris ne contienne que le vingtième 
des habitans de la France. 

Nous lifons avec horreur que dans des 
ficelés de ténèbres, & que nous nommons 
barbares, la fuperflition des Druides im- 
îmmoloit aveuglément à fes Dieux des 
viftimes humaines; & dans ce fiécle fi 
éclairé, fi poli , & que nous nommons 
philofophique , nous ne nous apperce- 
vons pas que chaque année notre igno* 
rance, ilos préjugés, notre indifférence 
pour le bien de l’humanité dévouent ftu- 
pidement à la mort, dans la France feu¬ 
le, vingt-huit mille fujets qu’il ne tien- 
droit qu’à nous de conlerver à l’Etat. 
Convenons donc que nous ne fommes ni 
Philofophes ni citoyens. 

Mais s’il eft vrai que le bien public de* 
mande que l’inoculation s’établiffe, il faut 
donc faire une loi qui oblige les peres 
d’inoculer leurs enfans. U ne m’appartient 
pas de décider cette aueftion. A Sparte, 
où les enfans n’appartenoient plus qu’a 
l’Etat, cette loi fans doute eût été por¬ 
tée ; mais nos mœurs font auffi différentes 
de celles de Lacédémone , que le fiécle 
de Lycurgue eft loin du nôtre. D’ailleurs 
la loi ne feroit pas néceffaire en France, 

l’en- 
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l'encouragement & l’exemple fuffiroient, 
& peut-être auroient plus de force. 

Portons nos vues dans l’avenir. L’ino¬ 
culation s’établira-t’elle un jour parmi 
nous? Je n’en doute point. Ne nous dé¬ 
gradons pas jufqu’au point de défefpérer 
des progrès de la raifon humaine. Elle 
chemine à pas lents: l’ignorance, la fu- 
perflition j le préjugé, le fanatifme,l’in¬ 
différence pour le bien retardent fa mar¬ 
che & lui difputent pas à pas le terrein ; 
mais après des fiécles de combats, vient 
enfin le moment du triomphe. Le plus 
grand de tous les obftacles eft cette in¬ 
dolence, cette infenfibilité, cette inertie 
pour tout ce qui ne nous intéreffe pas 
actuellement & perfonnellement : indif¬ 
férence qu’on a fouvent érigée en vertu j 
& que quelques Philofophes ont adoptée 
comme le réfultat d’une longue expérien¬ 
ce, & fous le fpécieux prétexte de l’in¬ 
gratitude des hommes, de 1 inutilité des 
efforts qu’on feroit pour les guérir de 
leurs erreurs, des traverfes qu on fe pré¬ 
paré en leur montrant la vérité, det» con¬ 
tradictions auquelles on doit s attendre, 
su rifque de perdre fon repos, le plus 
grand de tous les biens. 

Il faut avouer que ce§ réflexions font 
E bien 
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bien propres à modérer le zélé le plus 
ardent ; mais il refte au Sage un tempé* 
ramment à fuivre; c’eft de montrer de 
loin la vérité, d’effayer de la faire con- 
noître, & d’attendre patiemment que le 
tems & les circonftances en faffent mûrir 
le germe. 

Quelqu’utüe que foit un établiffe- 
ment, il faut un concours de circonftan¬ 
ces favorables pour en aflurer le fuccès; 
le bien public feul n’eft nulle part un 
affez puiflant reffort. 

Etoit-ce le bien de l’humanité, qui a* 
voit établi l’inoculation en Circaffie de 
chez les Géorgiens ? Rougiflons pour eux» 
puifqu’ils font hommes comme nous, du 
vil motif qui leur fit imaginer cette pra¬ 
tique falutaire. Us la doivent à un inté¬ 
rêt fordide, au défir de conferver la beau¬ 
té de leurs filles pour les vendre mieux» 
& pour les proftituer en Perfe & en Tur¬ 
quie. Quelle caufe introduifit ou ramena 
l’inoculation en Grece? L’adreffe d’une 
femme habile & intéreflee, qui fçut met¬ 
tre à contribution la frayeur & la fuper- 
ftition de fes concitoyens. 

Une épidémie cruelle, qui portoit la 
terreur & la défolation dans les familles 
les plus illuftres, a produit le même effet 
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à Genève ( « ). Dans la Guiane , la crain¬ 
te , peut-être le défefpoir de voir tous Tes 
Indiens périr l’un après l’autre fans ref- 
fource, purent feuis déterminer un Re¬ 
ligieux timide à faire l’effai d’une métho¬ 
de qu’il connoiffoit mal, & que lui-mê¬ 
me croyoit dangéreufe. Un motif plus 
noble, on ne peut le nier, porta l’inocu¬ 
lation en Angleterre. Rien ne fait plus 
d’honneur à la nation , au Collège des 
Médecins de Londres & au Monarque 
Anglois,que le courage & les fages pré¬ 
cautions avec lefquelles cette méthode y 
fut reçue ; mais n’y a-t-elle pas efluyé 
trente ans de contradictions? 

Quand toute la France feroit perfuadée 
de l’importance & de l’utilité de cette 
pratique , elle ne peut s’introduire parmi 
nous lans la faveur du Gouvernement. Et 
le Gouvernement fe déterminera-t il ja¬ 
mais à la favorifer fans confulter les té¬ 
moignages qui ont le plus de poids en pa- 
•eiîle matière? C’eft donc aux Facultés 
le Théologie & de Médecine; c'est aux 
(kadémies°& aux chefs de la Magistratu¬ 

re, 

(a) Voyez Mém. de M. Guyot, Tour. IL des 
Æwin. de i’Académie de Chirurgie. 

E 2 
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re ; c’eft aux Sçavans, aux gens de Let¬ 
tres , qu’il appartient de bannir des fcru- 
pilles fomentés par l’ignorance , & de 
faire fentir au peuple que fon utilité pro¬ 
pre , que la charité chrétienne , que le 
bien de l’Etat, que la confervation des 
hommes font intérefles à l’établifTement 
de l’inoculation. Quand il s’agit du bien 
public, il eft du devoir de la nation pen¬ 
sante d’éclairer ceux qui font fufceptibles 
de lumière, & d’entraîner par le poids 
de l’autorité cette foule fur qui l’éviden¬ 
ce n'a point de prife, 

Faut-il encore des expériences? ne 
fommes-nous pas allez inftruits ? Qu’on 
ordonne aux Hôpitaux de diftinguer foi- 
gneufement dans leurs liftes annuelles de 
malades & de morts, les diverfes efpé- 
ces de maladies & le nombre de ceux qui 
en font attaqués, comme on le pratique 
en Angleterre. Que dans un de ces Hô¬ 
pitaux l’expérience de l’inoculation fefaf- 
fe fur cent fujets qui s’y foumettront vo¬ 
lontairement j qu’on en traite cent autres 
de même âge, attaqués de la petite vé¬ 
role naturelle, que tout fe paffe avec le 
concours des différens maîtres en fart de 
guérir, fous les yeux & fous la direc¬ 
tion d’un Adrniniftrateur, dont lés lumie- 

re§ 
* ;• i / 
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tes égalent le zélé & les bonnes inten¬ 
tions. Que l’on compare enfuite la lifte 
des morts, & qu’on la donne au public. 
Les moyens de s’éclaircir & de réfoudre 
les doutes, s’il en refte, ne manqueront 
pas quand on en aura le pouvoir & la vo¬ 
lonté. ' 

L’Inoculation, je le répété , s’établira 
un jour en France , & l’on s’étonnera de 
ne pas l’avoir adoptée plutôt; mais quand 
arrivera ce jour? Je n’ofe le dire , lorf- 
qu’un événement tel que celui qui répan¬ 
dit parmi nous il y a un an de fi vives al- 
larmes, & qui reconvertit en tranfports 
de joie, réveillera l’attention publique , ou 
ce dont le ciel veuille nous préferver ce 
fera dans le temps funefte d’une cataftro- 
phe femhlable à celle qui plongea la Fran¬ 
ce dans le deuil, & parut même ébranler 
le trône en ijii ( <) Alors li l’inocula¬ 
tion eut été connue ,1a douleur & la crain¬ 
te récente du coup qui venoit de nous 
frapper, & qui menaçoit encore nos plus 
ciieres efpérances, nous eut fait^recevoir 
comme un préfent du Ciel, ce préferva- 

tif 
(d) La mort de Louis Dauphin, ayeul de Louis 

XV, mort de la petite vérole, le 14 Avril 1711 
à 49 ans. L’Empereur jofeph mourut de la mê¬ 
me maladie, le dix-fept du même mois dans fa 
trente-troifléme année, E 3 
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tif que nous dédaignons aujourd’hui ; 
mais à la honte de cette raifon , qui ne 
flous diftingue pas toujouts des animaux, 
le paffé, le futur , fera à peine impref- 
lion fur nous, le préfent feul nous affec¬ 
te. Ne ferons-nous jamais fages qu’à 
force de malheurs? Ne conftruirons-nous 
un pont à Neuilly, qu’après qu’Henri IV 
aura couru rifque de la vie en y paffant 
le bac? N’élargirons nous nos rues qu’a¬ 
près qu’il y aura été affafliné? 

P. S. Quelques uns traiteront peut-être 
de paradoxe, ce qui depuis trente ans de- 
vroit avoir perdu ce nom. Mais je n’ai 
point à craindre cette objeftion dans le 
centre de la Capitale. On pourroit au 
contraire, & avec bien plus de fonde¬ 
ment, m’accufer de n’avoir expofé que 
des vérités communes & connues de tous 
les gens capables de réfléchir; & de n’a¬ 
voir rien appris de nouveau à une aflem- 
blée de géns éclairés. Puifle cet écrit ne 
m’attirer que ce feul reproche ! Loin de 
le craindre , je le défire» Et fur-tout 
puifîè-t on mettre au nombre de ces vé¬ 
rités vulgaires & que j’étois difpenfé de 
rappel 1er , que fi l'inoculation s’étoit intro¬ 
duite en Fiance en 1723 , on eut déjà fauve 
h vie à près, d'un million d’hommes , fans y 
comprendre leur pojléritè. EK' 

FIN. 
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Du 8 Mai 1754. 

Monsieur de la Condamine 
ayant propofé de faire imprimer apare 
fon Mémoire fur l'inoculation de la petite vérolet 
fans renoncer cependant au droit de le 
faire imprimer dans le volume de 1754, 
l’Académie lui en a accordée la permif- 
lion. En foi de quoi j’ai figné le pré- 
fent certificat. A Paris, ce 12 Juin 1754. 

Grandjean de Fouchy. 
Secrétaire perpétuel de l’Ac. 
Royale des Sciences, 




